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Cet ouvrage recueille les actes du colloque tenu à 
Lyon (France) en 2001, en forme d’hommage aux vingt 
années de la mission archéologique d’Ougarit dirigée 
par M. Yon (p. 13). Le contenu des actes est surtout de 
nature archéologique ; en fait, des 17  contributions, 
deux étudient « Le cadre », 9 sont regroupées sous 
le titre « Recherches archéologiques », et 5 sous 
« Études épigraphiques ». Les travaux provenant 
du colloque ont en général été remis aux éditeurs 
en 2003, comme il est parfois mis en évidence (p. 127, 
n. 2, p. 221, n. 155, p. 194). Pour cette raison et parce 
que les recherches sur Ougarit — tant archéologiques 
qu’épigraphiques — font heureusement des progrès 
importants chaque année, le contenu de certains 
travaux doit être précisé ou bien actualisé. En marge 
des ouvrages mentionnés ci-dessous, on peut voir par 
exemple le contenu du catalogue de l’exposition sur 
Ougarit qui s’est également tenue à Lyon en 2004 : 
M. Al-Maqdissi & V. Matoïan (éd.), L’Orient des 
palais. Le Palais royal d’Ougarit au Bronze Récent 
(DAS, 15), Damas, 2008.
Introduction
Après la brève introduction d’Y. Calvet (p. 13-15) 
sur le contenu de l’ouvrage, M. Yon évalue l’activité 
archéologique de la mission officielle d’Ougarit 
pendant les années 1978-1998. Contrairement 
aux autres contributions, l’auteur tient compte des 
publications parues après 2003 (voir p. 24).
Le cadre
E. Laroze & P. Rieth, « Le Nouveau plan 
topographique du tell de Ras Shamra », p. 27-36. 
Les auteurs fournissent les principaux résultats 
des recherches topographiques du tell pendant la 
période 2000-2001, dont les données seront intégrées 
dans un Système d’Information Géographique. 
Comme on l’observe d’après les excellents plans 
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(p. 29, 32-35), cette étude permettra de connaître 
les lieux où il sera intéressant de fouiller à l’avenir 
(p. 36). En outre, d’après les données de l’ancien plan 
de Spassof (1932), les auteurs évaluent les variations 
de terrain qui ont suscité les fouilles.
M. Yon, « Topographie régionale et topographie 
urbaine », p. 37-47. L’a. étudie les résultats de 
son principal projet à Ras Šamra : la distribution 
intra- et extra-urbaine des lieux et sa relation 
avec l’environnement. Le résumé des recherches 
sur la localisation des portes d’accès à la cité, 
sujet qui a été révisé ces dernières années, est 
particulièrement intéressant (p. 42-45). Sur cette 
question, voir plus récemment Y. Calvet, « Remarques 
sur la topographie de la Cité d’Ougarit », dans 
J.-M. Michaud (éd.), Le Royaume d’Ougarit de la 
Crète à l’Euphrate. Nouveaux axes de recherche 
(POLO, 2), Sherbrooke, 2007, p. 290-292.
Recherches archéologiques
M. Al-Maqdissi, « Ras Shamra au Bronze 
Moyen. Travaux 1929-1974 (Ire-XXXVe campagnes 
de fouilles) », p. 51-71. L’a. présente la première 
partie d’un projet plus général qui prétend réétudier 
l’occupation de Ras Šamra pendant le Bronze 
moyen. Il regroupe la documentation des rapports de 
fouilles entre 1929 et 1974, sous la forme de dossiers 
commentés.
J. Mallet, « Chronologie et peuplement de 
l’Ougarit du Bronze Moyen (fin du IIIe millénaire av. 
J.-C. et première moitié du IIe) », p. 73-77, évalue la 
chronologie du Bronze moyen à Ras Šamra (comme 
dans UF, 32, 2000, p. 289-295), bien que sa propre 
conclusion (p. 77) soit pessimiste, en insistant sur le 
fait qu’il faudrait obtenir des sources écrites de cette 
époque pour lever les doutes énoncés. 
C. Castel, « Nouvelles perspectives sur le Bronze 
Moyen. Travaux en Ville Basse orientale (1994-1997) 
L’apport de nouvelles informations restées 
inédites est évidemment d’un très grand intérêt. 
Cependant ne conviendrait-il pas de tenir compte 
aussi des études qui ont pu être conduites sur le 
sujet depuis les premières publications en apportant 
des vues nouvelles, et qui pourraient autoriser un 
véritable ajustement des différentes informations ? Ne 
pas en tenir compte, comme si elles n’avaient jamais 
existé, c’est, dans une certaine mesure, considérer 
qu’elles sont sans intérêt et donc en rester à un niveau 
antérieur de la recherche. Et, si l’on pense que c’est 
une opinion à ne pas retenir, en particulier à la lumière 
des nouveaux documents, alors il faut le démontrer et 
ne pas simplement l’ignorer.
Au total, une entreprise très intéressante, qui doit 
susciter commentaires et études nouvelles.
Jean-Claude MARGUERON
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et au Centre de la Ville (2000) », p. 79-95, étudie les 
travaux récents sur deux zones du site et se concentre 
essentiellement sur la transition chronologique du 
Bronze moyen au Bronze récent I, époque mal connue 
dans la région (p. 93). 
S. Marchegay « Les pratiques funéraires à 
Ougarit au IIe millénaire. Bilan et perspectives des 
recherches », p. 97-118, énonce le sujet de sa thèse 
doctorale, soutenue à Lyon en 1999. La tombe 
typique d’Ougarit, tant pour le Bronze moyen que le 
Bronze récent, était une « tombe à chambre construite 
en moellons couverte de dalles », p. 16. Elle signale 
cependant qu’il reste beaucoup à faire dans ce 
domaine. Voir récemment un autre résumé du même 
auteur dans POLO, 2, 2007, p. 423-447.
O. Callot, « Réflexions sur Ougarit après ca 1180 
av. J.-C. », p. 119-125, traite de l’occupation de Ras 
Šamra après sa destruction en 1180 av. J.-C. par des 
gens dont la principale activité était l’élevage. Il 
se concentre sur l’étude de deux maisons à l’est du 
Palais Royal. 
V. Matoïan, « Le mobilier du palais royal 
d’Ougarit. Un nouveau programme de recherche », 
p. 127-147, apporte un résumé des activités de son 
projet sur le mobilier du Palais Royal qui fournit 
d’excellents résultats. La preuve de ce dynamisme 
est sa récente publication, V. Matoïan (éd.), Le 
mobilier du Palais Royal d’Ougarit (RSO, 17), Lyon, 
2008, qui recueille différentes contributions sur le 
sujet. L’auteur elle-même propose un bon état de la 
question (p. 17-71), qui coïncide partiellement avec 
son article, objet de ce compte rendu (voir p. 127, 
n. 2). De manière générale, l’auteur fournit une vue 
d’ensemble du sujet, en divisant les découvertes 
d’après les matériaux, et en établissant des contacts 
entre Ougarit et, par exemple, Chypre ou l’Égypte 
(p. 138-139).
J.-Y. Monchambert, « La céramique du Bronze 
Récent à Ougarit. Résultats récents et perspectives », 
p. 149-157, étudie de manière générale la céramique 
trouvée à Ras Šamra et a publié plus récemment 
l’étude générale intitulée La céramique d’Ougarit. 
Campagnes de fouilles 1975-1976 (RSO, 15), Paris, 
2004. Cette contribution doit aussi être lue en parallèle 
avec les autres travaux récents de RSO, 17, 2008, tout 
spécialement celui de M. Al-Maqdissi & V. Matoïan 
(p. 191-213) ; ou sa propre contribution dans POLO, 
2, 2007, p. 175-199 (avec C. Mani). L’auteur établit 
surtout des relations entre Ras Šamra et l’Égée.
E. Dardaillon, « Analyses métallurgiques », 
p. 159-168, analyse les restes de métaux trouvés à Ras 
Šamra dont elle traite en partie dans sa thèse doctorale 
soutenue à Lyon en 2006. Elle conclut que dès le 
Bronze moyen le port d’Ougarit était un important 
point de transit de cuivre et d’étain. En revanche 
l’auteur remarque que les analyses métallurgiques du 
Bronze récent signalent une provenance égéenne, ce 
qui est en contradiction avec les données des sources 
écrites (p. 165).
E. Vila, « L’économie alimentaire carnée et le 
monde animal. Analyse préliminaire des restes osseux 
de mammifères (Ras Shamra) », p. 169-179, étudie 
la faune à Ras Šamra, essentiellement la présence de 
mammifères, et surtout de caprins et bovidés (p. 178), 
et l’emploi de matériels animaux dans l’artisanat. Le 
texte doit être complété par les données provenant 
d’autres études récentes de Vila, comme « Les restes 
de suidés, un marqueur archéologique au Levant ? », 
dans B. Lion & C. Michel, De la domestication au 
tabou. Le cas des suidés au Proche-Orient ancien, 
Paris, 2006, p. 219 ; POLO, 2, 2007, p. 327-356 (avec 
A.-S. Dalix) ; ou RSO, 17, 2008, p. 73-84. 
Recherches épigraphiques
D. Pardee & P. Bordreuil, « Découvertes épi-
graphiques anciennes et récentes en cunéiforme 
alphabétique. De la bibliothèque de Ḫouraṣanou 
aux archives d’Ourtenou », p. 183-193. D. P. 
fournit un bilan des recherches depuis 1980 sur 
les textes cunéiformes alphabétiques, rédigés en 
langue ougaritique, et les principales rééditions de 
textes (p. 183-186). P. B., pour sa part, évalue les 
nouveaux documents alphabétiques parus dès les 
années soixante-dix du XXe s. (p. 186-191). L’auteur 
remarque notamment le rôle de l’abécédaire RS 
88.2215 (publié dans RSO, 14, 2001, p. 241-248), 
dont l’ordre d’énonciation a des parallèles dans les 
abécédaires sud-arabiques et de Bet-Šemeš (p. 188-
190) ; voir récemment l’étude de Chr. J. Robin, 
« La lecture et l’interprétation de l’abécédaire Ras 
Shamra 88.2215. La preuve par l’Arabie ? », dans 
C. Roche (éd.), D’Ougarit à Jérusalem. Recueil 
d’études épigraphiques et archéologiques offert 
à Pierre Bordreuil (O&M, 2, Paris, 2008, p. 233-
244). Les documents inédits (1994-2002, 87 textes 
alphabétiques) ont été partiellement annoncés dans 
CRAI, 1995, p. 446-449 ou provisoirement publiés 
dans P. Bordreuil & D. Pardee, Manuel d’ougaritique, 
Paris, 2004, mais leur publication officielle est 
maintenant terminée (voir p. 190-191 et 194).
R. Hawley, « Textes épistolaires ougaritiques. 
Préliminaires à une nouvelle étude », p. 195-225, 
présente quelques aspects du genre épistolaire en 
langue ougaritique, sujet qu’il a étudié dans sa thèse 
doctorale soutenue à Chicago en 2003 (p. 195, n. 2). En 
fait, il renvoie au contenu de sa thèse pour approfondir 
divers points (voir par ex. p. 218-221, n. 141-154). 
Ce résumé est une des études les plus complètes 
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sur le sujet — bien qu’il manque la publication 
définitive de la thèse —, parce qu’il contient aussi 
des références à des documents inédits. R. Hawley 
ne se concentre pas sur les données géographiques 
ou chronologiques, mais socioculturelles (p. 212), 
en mettant en valeur le vocabulaire employé par les 
émissaires des lettres. Il divise pourtant les relations 
d’après la terminologie existante : vocabulaire 
du pouvoir (b‘l, ảmt), de la maison (bn, ủm), etc. 
Cette méthode, bien que nécessairement imparfaite 
(p. 217), produit beaucoup de nouvelles données de 
nature administrative et sociale, si elle est appliquée 
de façon systématique. L’auteur évalue aussi les 
relations de l’épistolographie ougaritaine avec celle 
d’autres zones et époques du Proche-Orient : les 
lettres syllabiques akkadiennes d’Ougarit, Emar, 
l’Anatolie, le Levant et la Mésopotamie. R. Hawley 
conclut que « les ressemblances s’expliquent peut-être 
mieux si elles sont le résultat d’un héritage “amorite” 
commun » (p. 221). Il est sûr que la publication 
complète de l’étude entreprise par l’auteur fournira 
de nouveaux indices et résultats sur plusieurs aspects 
de l’épistolographie ougaritaine, travail qui deviendra 
facilement une œuvre de référence sur le sujet.
J.-P. Vita, « Les textes administratifs en langue 
ougaritique des “Archives Est” du Palais Royal », 
p. 227-234. L’a. a assumé depuis longtemps la 
réédition de textes alphabétiques appartenant aux 
Archives Est du Palais Royal. Ce travail a été déjà 
justifié (Pardee, p. 184, et dans cet article p. 232 et 
n. 15). Il fournit plusieurs exemples de l’importance 
de cette tâche : RS 15.176 (voir maintenant UF, 36, 
2004, p. 523-532), RS 15.031, RS 15.095. Un des 
travaux les plus importants est l’identification des 
mains de scribes dans le corpus en langue ougaritique 
(p. 233, p. 235, n. 4), ce qui a entraîné d’autres 
travaux récents ; voir par ex., du même auteur, UF, 
39, 2007, p. 643-664. Dans ce même sens, voir les 
études récentes de F. Ernst-Pradal, POLO, 2, 2007, 
p. 131-137 ou D. Pardee, SemClas, 1, 2008, p. 9-38.
A.-S. Dalix, « De l’intérêt des textes délaissés », 
p. 235-241. Dans le cadre de la réédition d’environ 
600 documents cunéiformes alphabétiques frag-
mentaires trouvés entre 1929 et 1979, l’auteur fournit 
deux exemples d’objets inscrits — pas de tablettes. 
Le premier, RS 24.132, est une bille dont l’inscription 
semble être šmn, peut-être « huile ». Le deuxième, 
RS 01.1, est un tesson de céramique qui contient la 
référence anthroponymique bn ḫdn.
F. Malbran-Labat & C. Roche, « Bordereaux de 
la “Maison de ’Ourtenou (Urtēnu)”. À propos de la 
gestion des équidés et de la place de cette maison 
dans l’économie palatiale », p. 243-275. Les auteurs 
étudient le sujet de l’administration de la dite « maison 
de ’Ourtēnu » à travers l’analyse d’un groupe de 
neuf textes (dont huit sont rédigés en cunéiforme 
syllabique), qui traitent de la gestion des chevaux 
et ânes (voir aussi POLO, 2, 2007, p. 75). Après 
l’analyse générale de ces documents (p. 244-253) et 
un excellent résumé du sujet des équidés à Ougarit 
(p. 253-255), ils étudient le personnel qui apparaît 
dans ces textes, surtout les destinataires d’orge 
pour les chevaux. Quelques-uns de ces personnages 
apparaissent aussi dans la documentation du Palais 
Royal, comme les plans de relations des p. 267 et 271 
le mettent en évidence. Les conclusions de l’étude 
sont vastes et très riches (p. 272-275). Par ex., les 
listes de distribution d’orge semblent avoir été une 
attribution spécifique de la maison de ’Ourtēnu. De 
plus, dans cette dernière époque d’Ougarit, il semble 
que diverses familles importantes participaient à la 
gestion administrative du royaume. Entre autres, les 
maryannū, dont la relation avec les chevaux et les 
chars est fortement confirmée, sont mentionnés.
Voici d’autres notes mineures — parfois il 
s’agit d’erreurs de typographie — sur la partie 
épigraphique. 
P. 186, n. 15 : la date de l’œuvre est 1991 (1973 
est la date des fouilles de la 34e campagne).
P. 187 : référence aux chevaux du dieu Rašap, 
voir aussi la contribution de Malbran-Labat & Roche. 
Une ligne de RS 86.2213 a été transcrite avec 1 au 
lieu de l.
P. 190 : la transcription de l’anthroponyme 
’Ourtēnu change entre ’Ourtēnou (dans le texte) et 
’Urtēnu (notes en bas).
P.  213 : substituer « brother » par « frère ».
P.  231 : le signe pour designer la ‘ayin est /‘/ et 
non pas /c/, comme usuellement dans cette œuvre.
P. 232 : la référence n’est pas Vita 1996 mais 
Vita 1995.
P. 238, n. 30 : la référence correcte n’est pas 
Monchambert 2003, mais Monchambert 2004.
P. 239 : la transcription correcte de mrynm pourrait 
être marya/ān(n)ūma, difficilement mariyanuma.
P. 243, n. 3 : ajouter à la bibliographie 
P. Bordreuil & F. Malbran-Labat, CRAI, 1995, 
p. 445-449 ; F. Malbran-Labat, OLA, 96 (2000), 
p. 237-244 et études comme par ex. S. Lackenbacher 
& F. Malbran-Labat, SMEA, 47, 2005, p. 227-240 ; 
F. Malbran-Labat & C. Roche, POLO, 2, 2007, p. 63-
104 ; F. Malbran, O&M, 2 (= Mél. Bordreuil, 2008), 
p. 21-38. 
P. 243, n. 4 : la lecture de l’anthroponyme est 
‘Ammurapi’, et non pas ’Ammurapi’. 
P. 245 : le signe -ti est bien sûr un complément 
phonétique, et il devrait donc être écrit en italique : 
ša MÍ.LUGAL-ti.
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P. 250, n. 28 : ajouter les discussions de J. Tropper, 
AOAT, 273, 2000, p. 774-775 et J.-Á. Zamora, La vid 
y el vino en Ugarit, Madrid, 2008, p. 424-425.
P. 252 : il faut remarquer que les auteurs 
proposent l’existence d’un nouveau mois, ša’iya, qui 
devrait être placé entre mai et juillet.
P. 255, n. 57 : la référence au travail de S. Démare-
Lafont, RHD, 73, 1995, p. 473-500, est doublée.
P. 261 : sur l’emploi de matronymes voir 
récemment la contribution de C. Wunsch, 
« Metronymika in Babylonien. Frauen als Ahnherrin 
der Familie », G. del Olmo, Ll. Feliu & A. Millet 
(éd.), Šapal tibnim mû illakū. Studies Presented 
to Joaquín Sanmartín on the Ocassion of His 65th 
Birthday (AuOrS, 22), Sabadell, 2006, p. 459-469.
P. 262, n. 98 : ajouter maintenant l’ouvrage de 
W. H. van Soldt, AOAT, 324, 2005.
P. 265-266 : sur Ṯipṭi-Ba‘lu voir aussi J.-M. 
Galán & J.-P. Vita, UF, 29, 1997, p. 709-713.
P. 272, n. 158 : la référence bibliographique 
complète est A. Caubet & M. Yon, « Pommeaux de 
chars, du Levant à la Mésopotamie et à l’Élam », 
dans C. Breniquet & Chr. Kepinski (éd.), Études 
Mésopotamiennes. Recueil de textes offert à Jean-
Louis Huot, ERC, Paris, 2001, p. 69-78.
En conclusion, l’ouvrage est un excellent 
rassemblement des travaux entrepris par la Mission 
Ras Šamra-Ougarit, présenté de façon organisée et 
dynamique. Les contributions sont, dans ce sens, très 
précieuses et utiles, raison pour laquelle les éditeurs 
et auteurs doivent être congratulés.
Josué J. JUSTEL
Le site de Ras Shamra, antique Ougarit, a livré 
depuis les premières fouilles de Cl. Schaeffer en 1929 
un certain nombre d’œuvres désormais célèbres, 
notamment des meubles et des statues d’ivoire, 
orgueil du musée de Damas et du musée du Louvre. 
Ce volume, le seizième de la série des RSO, lancée 
sous la direction de M. Yon depuis 1983 et destinée 
à la publication systématique des découvertes de 
Ras Shamra, rassemble donc l’ensemble du dossier 
des « ivoires ». J. Gachet-Bizollon a été chargée de 
ce dossier jadis ouvert par l’auteur de ces lignes en 
collaboration avec Fr. Poplin (Museum national 
d’Histoire naturelle). Elle en tire la matière d’une 
étude générale de ces productions de luxe dans le 
Levant du Bronze récent. La première partie traite 
des matériaux, ateliers et techniques. La deuxième 
partie analyse formes, fonctions et décors, puis vient 
le catalogue proprement dit. 
Sous le titre d’« ivoires », trois matériaux 
sont de fait en présence, l’ivoire d’éléphant, celui 
d’hippopotame (ce dernier repéré pour la première fois 
par Poplin) et enfin l’os qui sert pour des éléments de 
décor, les outils n’étant pas retenus dans cette étude. 
La question de l’origine et des sources 
d’approvisionnement en matières premières est 
abordée : les sources textuelles sont difficiles à 
interpréter. Ainsi, le récit du massacre de 120 éléphants 
par le pharaon Thoutmosis III lors d’une campagne 
qui se déroulait dans une région qu’on peut 
probablement situer près de Homs, est diversement 
invoqué. Tantôt il vient à l’appui de l’hypothèse 
d’un rameau syrien de l’éléphant d’Asie ; tantôt il 
Jacqueline GACHET-BIZOLLON, Les ivoires d’Ougarit et l’art des ivoiriers du Levant au Bronze Récent (Ras 
Shamra-Ougarit, XVI), ERC, Paris, 2007, 480 p., 21 x 29,7 cm, ISBN : 978-2-86538-312-2.
documente des hardes entretenues dans des parcs 
zoologiques royaux. Sur ce problème de l’éléphant 
syrien, on renverra en dernier à Caubet et Poplin in 
Studia Chaburiensia I, Wiesbaden, 2010. On sait 
en revanche par des témoignages ostéologiques 
que l’hippopotame avait, jusqu’à la fin de l’époque 
romaine, un habitat favorable dans les embouchures 
marécageuses des petites rivières littorales du Levant 
sud. Cette matière première était-elle travaillée à 
Ougarit même ? La question de l’existence d’une 
production locale ne se laisse pas aisément résoudre. 
Aucun atelier indiscutable n’a été repéré à Ras 
Shamra, mais la comparaison avec l’officine d’un des 
derniers praticiens de Paris montre que le travail de 
l’ivoire ne nécessite pas d’installation fixe laissant 
des traces tangibles. Quant aux produits inachevés, 
bons indices de l’existence de travail sur place, ils 
sont très peu nombreux à Ougarit et même certaines 
pièces considérées comme en cours de travail sont en 
réalité des œuvres qui ont subi un délitage naturel au 
vieillissement, comme l’indique la note de Fr. Poplin 
(p. 27-30). 
Dans le répertoire étudié en deuxième partie, les 
pièces majeures, comme le panneau de lit à motifs 
figurés (nos 269-271), la défense ornée d’une déesse 
nue (no 386), la tête divine incrustée d’or (no 408), sont 
sans équivalent dans les productions de la Méditerranée 
orientale de l’âge du Bronze, dont l’auteur dresse 
un bilan très complet. Mise à part cette poignée 
d’œuvres exceptionnelles, l’ensemble du répertoire 
(617 numéros) était jusqu’à cette étude pratiquement 
inconnu. Il apparaît désormais comme parfaitement 
